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EXTRAIT DU JOURNAL OFFICIEL 
des 24, 25 et 26 Octobre 1874. 



RAPPORT 



L'ÉTAT DE LA PISCICULTURE EN FRAJfiCE 
ET DANS LES PAYS VOISINS 



SECONDE PARTIE 



Monsieur le ministre. 

Je viens de compléter la mission que vous 
aviez bien youIu me confier l'année dernière, 
et je suis heureux de pouvoir yous présenter 
la seconde partie de mon rapport publié au 
Journal offiinel des 28 et 29 octobre 1873. 

Partout la pisciculture a pris rang parmi 
les sciences économiques pratiques, et dans 
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les pays du Nord elle s'applique aux pêches 
maritimes aussi bien qu'aux pêches fluviales 
qui ne peuvent rester étrangères i notre su- 
jet ; non-seulement elle sert au repeuplement 
des rivières, mais elle offre au commerce in- 
ternational des ressources précieuses. 

Les progrès que nous avons constatés Tan- 
née dernière en Suisse, en Bavière et en Au- 
triche ne sont pas moindres en Angleterre et 
en Hollande, et nous ne pouvons nous empê- 
cher de faire un retour sur nous-mêmes et de 
nous reporter à Tépoque oti la France, prenant 
l'initiative et donnant l'impulsion, encoura- 
geait tous les esprits sérieux à entrer dans 
cette voie àHmprovement si féconde. 
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ANGLETERRE 



.''^^lX-#^>«-l-Lc^ 



L'Angleterre comme la Suisse a donné à la 
pisciculture une extension considérable, et de 
môme qu'elle perfectionne et rend pratiques 
toutes les questions qui offrent un intérêt im- 
médiat pour le pays, Taquicullure a pris dans 
^e Royaume-Uni tout le développement qu'elle 
comporte au point de vue scientifique et sous 
le rapport de son application à l'alimentation 
publique. Un savant qui est à l'Angleterre ce 
que J. Goste était à la France, naturaliste 
éminent qui suit les glorieuses traces pater- 
nelles et dont les travaux et les expériences 
sont appréciés par toute l'Europe, M. le docteur 
Buckland, frappé des avantages que la 
Grande-Bretagne aussi bien dotée pour ses 
. eaux que l'est la Suisse, et nous pouvons 
ajouter que l'est la France, pourrait tirer de 
leur culture, en a fait une question économi- 
que de premier ordre. Du reste les encourage- 
ments ne lui ont pas manqué, et M* le docteur 
Buckland s'honore de compter parmi ses par- 
tisans les premiers noms de l'Angleterre. Le 
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parlement non plus n'est pas resté indifférent 
à ce mouvement dont M. Backland était le pro- 
moteur. Le service des pêcheries a été orga- 
nisé par ses ordres, et F Angleterre, TEcosse et 
l'Irlande produisent maintenant, par an, pour 
plus de cent millions de francs de saumons. Ce 
chiffre est plus éloquent que tous les com- 
mentaires, et les adversaires intéressés ou non 
de cette science économique, dont les perfec- 
tionnements ont été portés au plus haut degré 
par le Collège de France, s'inclineront forcé- 
ment en présence d'un tel résultat. 

Quels ont été les moyens employés? Les 
voici : 

lo Lorsqu'un cours d'eau n'est pas dépeuplé, 
et qu'on y retrouve toujours les espèces ali- 
mentaires à la tête desquelles il faut placer les 
salmonidés, on aide par les moyens naturels à 
la propagation du poisson. 

2o Lorsqu'un cours d'eau se trouve dépourvu 
de poissons, tant à cause des nombreux bar- 
rages qu'on est obligé d'établir pour le fonc- 
tionnement des usines et les besoins de l'in- 
dustrie, qu'en raison de l'impureté des eaux 
causée par les déjections que ces mêmes usines 
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y répandent; on les repeuple au moyen de la 
piscicnlture artificielle. 

Les difficultés étalent certainement nom- 
breuses, comme elles le sont chez nous ; il fal* 
lait et de la persévérance, et de la bonne volonté, 
et aussi des règlements et des lois qui ren- 
dissent la chose possible. Gomme, en Fcance 
et plus qu'en France, les rivières étaient en- 
combrées de barrages, mettant obstacle au 
passage des poissons voyageurs; l'impureté 
des eaux était à son comble. Cette corruption, 
que les Anglais appellent |)o//u^ton, a été signa- 
lée tout particulièrement par MM. Buckland et 
Walpole ; une commission spéciale a été char- 
gée par le gouvernement d'y apporter remède, 
car c'est une des questions qui intéressent le 
plus l'avenir de la pisciculture ; et par cette 
seule cause, les eaux de cinq districts sont en- 
core absolument improductives. Gomme en 
France aussi le dépeuplement des rivières 
marchait à grands pas : il est arrêté mainte- 
nant grâce aux mesures énergiques qu'on a 
prises sans hésitation; et les eaux de l'Angle- 
terre promettent une prospérité nouvelle et 
sans cesse renaissante. 
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MUSÉE KENSINGTON 

Toutes les personnes qui ont visité Londres, 
savants ou industriels, connaissent le musée 
Kensington. Dans une des salles de ce musée, 
vers le fond, on peut voir une collection adr 
mirable de tous les poissons qu'on trouve dans 
les lies Britanniques, poissons de mer et pois- 
sons d'eau douce : c'est le musée du docteur 
Buckland. 

La disposition de ce musée est bien faite 
'"^pôur frapper les yeux et Tesprit; c'est du 
reste cette pensée qui a présidé à son organi- 
sation. D'un côté les poissons de mer, de 
l'autre les poissons d'eau douce ; en parallèle 
de chacune de ces collections, les animaux 
nuisibles et les filets, les engins de pôcbe qui 
servent à la destruction du poisson; c'est l'en- 
seignement en permanence : d'un côté, d'une 
manière bien évidente, les avantages que la 
culture de l'eau peut offrir ; de l'autre, le mal 
que la négligence, l'ignorance et la mauvaise 
administration peuvent faire. 

Les sujets exposés sont moulés en plâtre, et 
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si fidèlement peints qu'on les croirait naturels. 
Il y a une exactitude de détails et de tons, qui 
produit une illusion complète. Ces sujets, ont 
été moulés sur des poissons provenant des 
eaux tie l'Angleterre, et chaque fleuve ou 
chaque côte y est représenté par un ou plu- 
sieurs spécimens des poissons qu'on y pêche. 
Sur une table sont disposés les divers modèles . y ,,^.^^>— i 

d'échelles à saumon dont on a fait usage. ^/""^^^^ £^ ^i^ié<^ 
A côté se trouvent des appareils nouveaux, ^orf^^^^ ^ ^^ 
destinés au transport des poissons récem- Û^ Q^^^^'y^ ^^ 
ment éclos ; nous n'apprécierons pas la valeur /iJL^ i»-^**'*^ 
de ces appareils, attendu qu'ils n'ont pas en- ^Br ^ , /f^^^^"^^^ 
core été utilisés ; mais nous ajouterons qu'ils t^^^*^^^ ^/^^^"^^^^ 

sont susceptibles de transporter plusieurs mil- At^^ ^ / ^ j ' 

liers d'alevins, et que les cases destinées à les ^THlOO^ ^ . n 
recevoir sont parfaitement aérées, n'exigent . 'S L ^sVt ^ 




pas le renouvellement très-fréquent de l'eau et ^ lJwjiA ^ ^^ 

restent toujours placées horizontalement, quel 0t^ ^'^^^j^ mj^ 

que soit le terrain sur lequel on fait mou- û ÀpJ^ v 

voir les roues qui les supportent. Enfin et ^ ^^ (A^^y^ ' 



&, 



indépendamment des nombreux objets relatifs ^ ^^^^ Vv^*-*^ 

aux pèches et à l'ostréiculture, on est obligé de a P^ - ^ 
s'arrêter devant les beaux aquariums placés /jU^ 

au centre des deux salies qui composetit le ^^^^'^'^ / Jt It^^ 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

mnsée de pisciculture, dans lesquels M. Back- 
land expose vivants les sujets i/ttlk a élevés et 
«jfMMMit nés à Pexposition. C'est en effet en 
présence d'un établissement complet de pisci* 
culture qu'on se trouve. Les appareils à édo- 
sion diffèrent de ceux du Collège de France, en 
ce sens qu'aucune claie ne suspend les œufs ; 
ce sont de simples caisses en bois, doublées de 
zinc à Tintérieur, et dans le fond desquelles on 
dépose au moment des éclosions une couche 
de gravier. Us ont 1 mètre de longueur, sur 
20 centimètres de largeur et autant de profon- 
deur; ils sont accompagnés d'un couvercle 
destiné à préserver les œufs et les jeunes ale- 
vins du contact de la lumière. Placés en gra- 
dins comme ceux du Collège de France, le 
premier qui reçoit l'eau déverse son trop-plein 
dans le second et ainsi de suite. Les alevins 
sont nourris avec de la viande hachée menu 
ou de la cervelle bien écrasée, et sont trans- 
portés peu de temps après dans les aquariums 
en verre que nous avons désignés. On leur sert 
toujours une nourriture abondante ; car, selon 
la remarque très-judicieuse de M. le docteur 
Buckland, la plus grande partie des jeunes 
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salmonidés qui succombent sans qu'aucune 
épidémie les ait particulièrement frappés, 
meurent de faîm ; après leur moi l^ii" peut 
constater qu'ils sont généralement très-mai- 
gres, et que la dernière contraction de leur 
agonie indique le désir de saisir une proie fu- 
gitive. On sait, en effet, que jusqu'à Fâge de 
cinq ou six mois le jeune poisson ne prend 
que la nourriture qui nage à la surface de 
Feau. 

Enfin, malgré le milieu peu favorable dans 
lequel sont placés ces alevins, tant sous le rap- 
port de Teau qui traverse plusieurs lieues de 
conduits avant d'arriver à Londres et qui n'est 
distribuée que très-parcimonieusement, que 
sous le rapport d'une installation forcée et par 
conséquent défectueuse par certains côtés, les 
pertes qu'on éprouve à l'égard des jeunes, sont 
presque insignifiantes. Cependant les œufs qui 
proviennent de la Suisse ou de l'étabfissement 
de pisciculture d'Huningue, qun nnw ifonr 
^ p e idujilasuit e denus malLîgl irs, sont par consé- 
quent, à cause de la distance qui sépare ces pays 
de TAnglètenre et des changements de tempé- 
rature qu'ils ont à subir, très-exposés à deve- 
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nir malades ; de plus, ks eaux de la Grande* 
Bretagne dififoent nn peu des eaux Tires de la 
Suisse, dont la pfaipart résohent des glaciers, 
et lacdîmatation des grandes traites dn lac 
n'est pas assnrémoit tonjoors chose fiiciie. 
Mais grâce à des soins perséTérants, les aqoa- 
noms dn docteur Bockland an musée Kensing- 
ton renferment des pœssons Tigoureux. A|ffès 
les sujets d'un an, on en Toit au^ de deux ans 
qui Tirent dans des aquariums, ou ils sont 
placés tellement à l'étrûty que Fon pmit dire 
que le proUème de la stabulation se trouve 
résolu à L(mdres. Plus âgés, oa les ^rerse 
dans un bassin plus spacieux, exposé-«u grand 
air. Ge bassin a euTiron 4 mètres de longimnr 
sur 3 de largeur, et la profondeur d'eau qu'il 
contient doit être de 1*50. On y remarque de 
très-beaux sujets de trois et quatre ans qui 
ont acquis, dans cet espace ttitâiaemeBk res- 
treint, un déTeloppement semblable à celui 
qu'ils auraient pris, s'ils avaient ^écu en li- 
berté. 

Indépendamment de ces résultats déjà très- 
encourageants, l'acclimatation de certaines es> 
pèces exotiques propre à l'alimentation, a été 
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également l'objet d'études sérieuses et suivies. 
M. Paroaby de Keswick a établi dans le comté 
de Gumberland un établissement de piscicul- 
ture destiné à l'incubation des œufs du Salmo 
fontinalis qu'il va tous les ans chercher en 
Amérique, attendu que Tespêce en est absolu- 
ment inconnue en Europe. Cette variété de 
salmonidés s'acclimate avec une grande faci- 
lité et résiste à tous les changements de tem- 
pérature. Le Salmo fontinalis croît aussi 
rapidement que les grandes truites des lacs de 
la Suisse, dont l'acclimatation n'est pas pos- 
sible dans toutes les eaux, et acquiert après 
deux ans un poids semblable à celui du Salmo 
hucho ou huchem de la Bavière, dont nous 
avons parlé dans notre précédent rapport. Il est 
de plus susceptible de vivre dans les eaux qui sont 
même peu renouvelées, ainsi qu'il résulte des 
expériences qui ont été faites en Angleterre ; 
la chair en est très-estimêe et a toute la déli- 
catesse de celle de Vombre chevalier. Bien 
que tenant à la fo'.s du saumoa et de la truite, 
il n'a pas, comme ce premier, l'instinct de la 
migration, ni les appétits voraces du saumon, 
de la truite et du huchem ; il se contente de 
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peu, vit trèfi^sobrement et n'ex^ce pour ainsi 
dire aucun ravage dans les eaux où ou 
rélève. 

Les œufs de ce poisson se vendent à raison 
de 100 ou 125 francs le mille; ce prix, quoique 
élevé, n'a cependant rien d'exagéré en raison 
des frais considérables qu'on est obligé de faire 
pour les transporter en Angleterre. Notons que 
les grands personnages de ce pays, qui don- 
nent l'exemple de la culture des eaux, eu 
épuisent rapidement la provision, dès «qu'ils 
sont suffisamment embryonnés, et les lont 
édore dans les laboratoires placés sur les ri- 
vières dent ils ont la protection et la surveil- 
lance. Aussi dans quelques Années la iruik 
américaine comptera parnû les salmonidés que 
Réduisent les eaux du Royaume-Uni. Les 
aquariums du musée Kensington renferment 
des i^pécimens qui ne démentent en rien l'éloge 
qui nous a été fait du Salmo fontinaUs et 
confirment entièrement ce qu'on a dit de son 
développement. Il y a là des sujets de trois 
ans, nés dans le musée, qui ont de 32 à 35 cen- 
timètres de longueur ; ils sont nourris comme 
les truites des lacs avec lesquelles ils vivent 
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«a CBÊspÊf^Bm, et les ont dépassées soas le 
rapport du poids et de la grandeur. 

En terminant l'analyse sommaire de la pis- 
ciculture du musée Kensington, nous ferons 
observer qu'on peut voir^ parmi ces admirables 
collections, des moulages faits sur des saumons 
Ikis dans les eaux de l'Angleterre, qui pe- 
saient, au moment où on les a pècbés, 35, 36 
et jusqu'à 37 kil., et lorsque nous pensons que 
les eaux de la France donneraient sans aucun 
doute d'aussi beaux produits, nous nous plai- 
sons à espérer que la pisciculture, qui seule dès 
à présent peut rendre à nos eaux toute leur 
fécondité, trouvera, comme en Angleterre, de 
hauts protecteurs et sera placée, comme dans 
ce pays, au rang des premières questions éco- 
nomiques qui intéressent notre patrie. 

WINDSOR 

Il y a cinq ans, un officier de la reine d'An- 
gleterre alla trouver le docteur Buckland et 
lui demanda s'il ne serait pas possible de sa- 
tisfaire au désir qu'avait exprimé Sa Majesté 
de peupler de nouveaux poissonit le magnifi- 
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que lac de Windsor, et de substituer des sal- 
monidés aux brochets et autres poissons blancs 
peu intéressants qui vivaient dans ses eaux 
pures. La reine, en s'emparant de ce prétexte, 
avait surtout le désir de faire connaître Tinté- 
rôt qu'elle porte à toutes les questions qui 
peuvent améliorer le sort de ses sujets, et de 
donner un haut témoignage d'attention, en 
même temps qu'un bon exemple, aux tenta- 
tives que M. Buckland avait faites, avec le 
concours de personnages éminents, pour 
peupler et rendre fertiles les eaux de TAngle- 
terre. En raison des nombreux visiteurs qui 
se rendent au château royal, l'exempte ne 
pouvait être que frappant. M. Buckland se mit 
à l'œuvre, et, sur ses indications, le lac fut 
desséché, nettoyé et laissé vide pendant une 
année, afin de le purger d'une infinité d'ani- 
maux ennemis des jeunes alevins qu'on allait 
y déposer. Ce travail fait, les eaux arrivèrent 
de nouveau dans le lac qu'elles remplirent; 
peu de joars après, on y jeta quelques mil- 
liers de jeunes traites des lacs, avec des pois- 
sons blancs inoffensifs qui devaient servir plus 
tard à la nourriture de ces salmonidés. Le ré- 
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sultat ne s'est pas fait attendre : les grandes 
traites des jacs sont parfaitement acclimatées, 
et Tannée dernière on en a péché qni pesaient 
jusqu'à 500 et 650 grammes. 

ROTHBURY 

Un des plus récents établissements de pis- 
ciculture qui aient été fondés en Angleterre 
est celui de Rothbury, situé dans le Nortbum- 
berland, au pied des montagnes de l'Ecosse et 
à 20 ou 25 lieues de Newcastle. Il présente au 
point de vue de son organisation une disposi- 
tion d'ensemble et de détails, intéressante à 
analyser. 

Placé sur les bords de la rivière le Coquet, 
qui justifie si bien le nom qu'elle porte par 
les caprices de son courant, par la pureté de 
ses eaux et par la beauté pittoresque de ses 
rives, son rôle est de peupler de saumons les 
eaux du Coquet, qui ne ïont plus hAitées que 
par ce qu'on appelle communément le saumon 
truite, ou Salmo Eriox, le hull trout des An- 
glais et par des truites communes. H est vrai 
qu'on y trouve ce premier poisson en quan- 

2 
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tité très-grande; mais sa présence dans les 
eaux suffit pour en éloigner le saumon ordi- 
naire dont les Anglais poursuivent surtout la 
culture. En 1869-1870 la pêche du Coquet fut par 
ordre de l'administration laissée absolument 
libre pendant une année ; les pécheurs de pro- 
fession et les pécheurs amateurs qui payent an 
nuellement une redevance à la société de sur- 
veillance et de protection, en furent exempts 
pendant cette période ; les filets et les engins 
de pêche prohibés en temps ordinaire, furent 
tolérés. Cette mesure avait pour but de délivrer 
la rivière du bull trout, afin de la peupler des 
saumons que rétablissement d'éclosion devait 
y répandre. Ce que Ton prit de poissons dans 
le Coquet, pendant cette année, est incalcula- 
ble, et Ton a pu espérer être enfin débar- 
rassé du saumoû-truîte que bien des pêcheurs 
confondent avec le saumon commun. La dif- 
férence qui existe entre ces deux poissons, est 
peu appréciable. Le premier n'atteint pas un 
aussi grand développement que le second et sa 
chair ressemble plutôt à celle de la truite sau- 
monée ; mais il descend tous les ans à la mer 
et remonte dans les eaux doucds à peu près 
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à la même époque qne le saumon ordinaire. 
Seulement, quoique moins fort en appa- 
rence, il est dou6 de plus de vigueur et fran- 
chit aisément des chutes d'eau et des barrages 
devant lesquels les forces de celui-là s'épui- 
sent en vains efforts ; sa marche dans les eaux 
est plus rapide et il échappe, grâce à cet avan- 
tage, aux poursuites de ses ennemis. Gomme 
il remonte de la mer avant le saumon ordi- 
naire et qu'il a déposé son frai plutôt que les 
salmonidés de toutes sortes qui hantent la ri- 
vière, après l'acte de la reproduction accom- 
pli, et pour réparer les forces qu'il a dépen- 
sées afin d'atteindre le voisinage des plus 
hautes sources, ses instincts voraces, un mo- 
ment contenus, reprennent le dessus ; il pour- 
suit les saumons, qui sont à cette époque très- 
affaiblis et qui ne peuvent résister à cette at- 
taque imprévue, dévore les œufs qu'il rencontre 
sur son parcours et commet les plus grands 
ravages partout où il passe. On désirait donc 
délivrer le Coquet de ce poisson dangereux ; 
or, le succès ne fut pas complet, car on 
trouve encore des saumons-truites dans la par- 
tie supérieure de cette rivière ; mais à partir 
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<'e ce moment, le laboratoire d'éclosion put 
fonctionner utilement. 

La surveiHance de cet établissement fondé 
avec les deniers de la société protectrice et 
préservatrice du Coquet, dont le duc de Nor- 
tbumberland est le président, est confiée à un 
garde-pêche qui habite sur les lieux mêmes, 
manipule les œufs, entretient les eaux, nourrit 
les alevins. Les œufs dont on fait usage dans 
l'établissement viennent de l'Ecosse, oii il 
existe un véritable marché d'œufs de saumons, 
ou proviennent des sujets que l'on prend cha- 
que année dans la Tyne au moment du frai. 
La source d'oil sortent les eaux qui alimentent 
les bassins, les boites à incubation, et dont la 
température moyenne est de 9 degrés, est 
située à 100 mètres de l'établissement, et con- 
duite sou terrainement jusqu'au-dessus des ap- 
pareils à éclosion qui sont faits en planches 
de sapin et communiquent entre eux. La 
longueur des bacs est de 15 mètres au moins, 
et va d'une extrémité du laboratoire à l'autre ; 
ils ont 40 centimètres de largeur, sur 30 de pro- 
fondeur. Des planches de la môme largeur^ afin 
de préserver les œufs de la lumière, recouvrent 
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toutes les boîtes qui, réunies les unes au bout 
des autres, auraient une longueur de 150 mé- 
trés. Au mois d'octobre, une couche de gravier, 
de 4 ou 5 centimètres d'épaisseur, bien propre, 
bien lavée, est déposée au fond de chacune 
d'elles pour y recevoir les œufs destinés à 
éclore ; c'est par centaines de mille que les 
éclosions se pratiquent dans le laboratoire ; et 
en plus des œufs de saumons qui constituent 
la raison d'être et la base des travaux de cet 
établissement, on fait également éclore des 
œufs de truites; les reproducteurs sont pris 
dans les eaux mômes du Coquet. 

Quelque temps après la résorption de la vé- 
sicule ombilicale, on donne aux alevins la 
liberté de se répandre dans une première 
pièce d'eau située à proximité des appareils 
et alimentée par la même source; au bout 
de huit jours, tous les jeunes poissons ont élu 
domicile dans ce lac, oil ils trouvent des re- 
fuges au milieu des herbes aquatiques qui s'y 
sont développées; on les laisse là jusquau 
mois d'avril de l'année suivante, époque à 
laquelle de nouveaux alevins les viennent 
remplacer, puis on les fait passer au moyen 
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d'une trappe dans un second lac dont le niveau 
est moins élevé que le premier, de manière 
que celui-ci puisse s'y déverser complètement, 
et les eaux qui s'écoulent entraînent avec 
elles tous les jeunes poissons de la première 
année ; mais auparavant, on a eu soin de vider 
le second bassin qui communique directement 
avec la rivière par un canal. Il en résulte que 
l'on ne répand dans les eaux du Coquet que 
des saumons déjà âgés de deux ans. Il faut 
dire que c'est à cause des bull tj^out, que 
Pon attend jusqu'à cette époque pour les 
mettre en liberté, afin qu'ils aient assez d'ins- 
tinct et assez de forces pour se préserver de 
leurs dangereux ennemis. 

Les alevins sont nourris artificiellement 
avec de la viande pilée et des vers de terre. 

La profondeur de chacun des lacs ou étangs 
dont nous venons de parler, est pour le premier 
de 1 mètre 50 centimètres et pour le second 
de 2 mètres. Ils ont ensemble une superficie 
d'environ 10,000 mètres carrés. 

Les eaux du Coquet conservent une tempé- 
rature presque égale en toutes saisons ; à l'é- 
poque oii je me suis rendu à Rothbury, le 
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thermomètre avec lequel je les ai mesurées, 
marquait 12 degrés centigrades. 

Notons une observation qui nous a été faite 
à propos des appareils à éclosion. Avant d'a- 
voir eu la pensée d'employer des madriers de 
sapin pour la confection des bacs, on s'était 
servi de cuvettes en terre cuite, vernies à Tin- 
térieur, ayant à peu près la forme de celles 
qu'on emploie au Collège de France , mais 
d'une dimension beaucoup plus grande : 1 mè- 
tre 20 de longueur sur 35 centimètres de lar- 
geur et 30 de profondeur. Les jeunes alevins à 
peine éclos dans ces cuvettes mouraient en 
nombres désespérants, 70 et même 80 p. 100, 
sans qu'on put savoir quelle en était la cause. 
On eut alors l'idée d'abandonner ces appa- 
reils et de les remplacer par ceux en bois 
que nous veaons d'indiquer; chose extraordi- 
naire, les épidémies cessèrent tout à coup, et 
actuellement les pertes ont lieu dans des pro- 
portions normales. Faut-il attribuer cette 
mortalité au vernis des cuvettes, qui se décom 
pose, et laisse dans le fond des sels suscepti- 
bles d'empoisonner les jeunes sujets? Nous 
ne serions pas éloigné de cette pensée, et 
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dans le cas où on serait obligé de se servir de 
cuvettes en terre cuite, il serait préférable à 
notre avis qu'elles fussent exemptes de tout 
vernis à Tintérieur. 

Après ces diverses tentatives, il était inté- 
ressant de savoir : !<> si le Coquet est plus peu- 
plé qu'il ne rétait auparavant; 2'» si le saumon 
qu'on a cherché à y acclimater, fixera sa de- 
meure dans ses eaux ? On a pu constater un 
premier succès; le Coquet produit actuellement 
et en grand nombre de fort belles truites ; la 
poche a été bonne en 1873 et sera fructueuse 
cette année, si les prévisions très- justifiées de 
la société se réalisent; le saumon apparaît 
maintenant aux embouchures du fleuve et 
commence à remonter vers les parties supé- 
rieures; enfin. Ton a acquis la certitude que 
dans quelques années le Coquet ne sera pas 
moins productif que les rivières les plus 
favorisées de TAngleterre. Le revenu, du 
reste, en a considérablement augmenté, en 
raison du plus grand nombre de pêcheurs 
qui trouvent à y vivre de leur industrie; 
et la société de protection et de préserva* 
tîon, persévérant dans sa pensée première, et 
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poursuivant sans relâche le but qu'elle s'est, 
assignée, a maintenant les ressources néces- 
saires pour compléter son œuvre et la mener à 
bonne fin. 

A côté de rétablissement du musée Ken* 
eington et de celui de Rothbury, (le Wackworth g f /^ 

du duc de Northumberland), nous désignerons ^-^.**-^^ ^ l^ 

f j le Stormenfields q«e M. Coumes nous a fèk jc^-/ ^Î^V-Z^^i*^ 
. y^ y fe o nnaît re en 1862; l'Hampton de M. Fonder, 

/ ^ ^our la Tamise; Pile Duke of Sutherland, 

c/iU 'T^M- 5^j,^^jjjjj ^gjjg Sutherland; le Col Goodlake 

Uxbridge, pour le ^almo fontinalis ; le Trout- 
dale Fishery Keswick, de M. Parnaby, et le 
Higford Burr Aldermaston Park Reading. 
N'oublions pas les établissements de Tonyuc- 
land sur la Dee, Kiikcubrigt; de l'Ugie, Aber- 
deenshire ; de M. Adam à Aberdeen, (t de sir 
James Golqnhonn à Rossdhu house, près du 
lac Lomond, le plus grand lac de l'Ecosse, 
presque aussi grand que celui de Genève. En 
outre, M. Buckland, dans un des rapports qu'il 
publie annuellement, indique vingt et une lo- 
calités qu'il a visitées et qui se trouvent dans 
les conditions les plus favorables pour recevoir 
des établissements de pisciculture artificielle. 
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Enfia l'acte du parlement de 1873, qui com- 
plète avec toutes les améliorations désirables 
les règlements sur la pèche fluviale et mari - 
time, montre quelle importance le gouverne- 
ment attache à cette branche si considérable 
de l'alimentation publique. 

Tous les fleuves, rivières, lacs, étangs, ruis- 
seaux du Hoyaume-Ùni sont répartis en un 
certain nombre de districts : 45 pour l'Angle- 
terre et le pays de G-alles, auxquels on va 
joindre ceux du pays de Gornouailles ; 120 
pour TEcosse, dont 30 en pleine activité, et Ç 
pour rirlande/^artout sont créées ou se fon- 
dent des sociétés d'aquiculture sur le modèle 
de nos sociétés d'agriculture. Dans chaque dis- 
trict un comité composé de notables et des 
personnes les plus compétentes (Boards of Gon - 
servators) qu'on pourrait comparer à nos 
Chambres de Commerce, est chargé de surveil- 
ler les établissements publics et privés, et de 
signaler au directeur général les améliorations 
qu'il juge nécessaires dans chaque station. 
Le directeur général présente à son tour au 
parlement un rapport qui sert de base aux ac- 
tes législatifs réglementant la matière. En&n 
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la pêche du saumoD n'attire pas seule Pat- 
tention des comités ; tout ce qui est relatif 
aux pêches fluviales et maritimes les préoc- 
cupe au même titre. Le hareng, la morue qui 
abonde aux îles norwégiennes de Lofoden et 
qu'on va chercher jusqu'à Terre-Neuve, sont 
Tobjet d'un commerce important. L'Ecosse en- 
voie aussi de nombreux navires dans les mers 
polaires. 

Des commissaires spéciaux ont été chargés 
en 1871 dé faire une enquête sur les améliora- 
tions dont les pêcheries de l'Ecosse sont sus- 
ceptibles, et au milieu des indications les plus 
précieuses sur la pisciculture et les développe- 
ments qu'il serait intéressant de lui donner, 
nous voyons qu'il est recommandé de faire une 
chasse acharnée aux brochets {the pikes) qui 
détruisent les jeunes saumons ou smoUs au 
moment de leur première migration; une 
prime est déjà accordée en Angleterre aux 
personnes qui rapportent un brochet- adulte. 
Mais ce qui mérite surtout de fixer l'attention, 
c'est l'enquête générale sur les pêcheries des 
trois royaumes, entreprise et menée à bonne 
fin dans les années 1863, 1864 et 1865; le rap- 



Digitized by 



Google 



- 28 — 

port imprimé de la commission contient 
61,831 questions et réponses qui fonnent nn 
arsenal des plus instructifs, et que les rapports 
annuels de M. le docteur Buckland ont de- 
puis si heureusement complété. 
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Lorsque la France eut mis en honneur la 
pisciculture et que J. Goste eut démontré les 
résultats merveilleux qu'on pouvait en atten- 
dre, on entreprit eh Belgique de repeupler les 
cours d'eau dont Tappauvrissement commençait 
S se faire sentir. Ce fut au jardin Botanique 
. de Bruxelles qu'on commença à s'occuper de la 
question, et le gouvernement, à l'exemple des 
gouvernements étrangers , accorda facilement 
un subside de quelques milliers de francs à la 
société qui y avait organisé un laboratoire, 
et qui se promettait d'entreprendre sur une 
grande échelle la production des poissons, à 
l'aide des procédés artificiels. Tant qu'on se 
contenta d'agir dans ce laboratoire, les choses 
allèrent d'une manière très-satisfaisante ; mais 
lorsqu'on voulut appliquer aux rivières les ex- 
périences qui avaient été faites, on se heurta à 
toutes sortes de difficultés. D'abord, il ne fal- 
lait pas songer à se servir, comme en Angle- 
terre, des moyens naturels, pour favoriser la 
propagation des poissons qui se trouvaient déjà 
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dans les eaux ; les salmonidés avaient disparu 
depuis longtemps, chassés par les barrages de 
toutes sortes qui ont été établis en grand nom- 
bre pour les besoins de l'industrie, ou empoi- 
sonnés par les eaux corrompues des rivières. Il 
fallait donc recourir à la pisciculture artifi- 
cielle, faire venir des œufs des pays étrangers, 
poursuivre, avant d'obtenir un résultat pra- 
tique, l'acclimatation des espèces reçues, obte- 
nir de la chambre des députés des modifica- 
tions aux règlements sur la pèche, enfin trou- 
ver des eaux convenables, susceptibles de re- 
cevoir, puis de nourrir des poissons aussi déli- 
cats que les salmonidés. . 

Tout cela était difficile, et la société dut se 
dissoudre en présence des obstacles matériels 
qu'elle rencontra, et surtout de l'impossibilité de 
trouver un champ d'expérience convenable. 
La Belgique est, comme on le sait, très-mal 
partagée sons le rapport des eaux; il y a bien 
la Meuse et TEscaut dans lesquels on prenait 
autrefois le saumon et ses congénères, mais ces 
fleuves sont aujourd'hui complètement livrés à 
l'industrie, et, comme nous l'avons déjà dit, des 
barrages nombreux sont répandus surtout leur 
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parcours ; les déjections provenant des usines 
ont fait disparaître le nombre déjà restreint 
des espèces qui vivaient dans ces parages. 
On a tenté de se servir d'échelles à saumon 
pour favoriser le passage des poissons voya- 
geurs; mais ces fleuves étant internationaux, 
il eût fallu; pour obtenir des résultats, que 
tous les Etats riverains prissent les mômes 
mesures. De nouveaux projets d'échelles sont 
cependant à l'étude au ministère, et Ton a 
présenté à la chambre des députés un projet de 
loi sur les pèches fluviales, en rapport avec les 
besoins actuels ; cela indique de la part du 
gouvernement belge une pensée de retour 
vers la pisciculture artificielle, et dans quel- 
ques années les belles eaux qui baignent le 
Luxembourg seront peut-être pour nous un 
sujet d'études et d'observations intéressantes. 
Mais si la pisciculture des eaux douces a été 
négligée, la pisciculture maritime et l'ostréi- 
culture ont trouvé dans M. de Smet, d'Ostende, 
un partisan et un propagateur infatigable. 
Homme de mérite et de persévérance, M. de 
Smet s'est livré pendant plus de quarante an- 
nées à l'ëtade spéciale de la pisciculture 
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maritime et a obtenu, le premier, des résultats 
sérieux ; Postréicnlture entre ses mains a fait 
des progrès réels. Nous allons dire quelques^ 
mots de son parc aux huîtres et du bassin 
dans lequel il fait propager des poissons de 
mer. 

La superficie du grand aquarium, creusé 
dans le voisinage de Tarrière-port d'Ostende 
et alimenté par l'eau de mer, est d*un hectare. 
Cet aquarium, ou pour mieux dire ce bassin, 
est d'une contenance de 21,500 hectolitres 
d'eau; il se divise en un grand et un petit 
parc construits en maçonnerie, destinés à re- 
cevoir la provision d'huîtres. Le plus grand a 
20 mètres de long, sur 14 1/2 de large; le 
petit, 12 1/2 de long sur 10 de large. Ils sont 
divisés tous les deux en compartiments à peu 
près égaux, au nombre de 12 pour le premier 
et de 5 pour le plus petit. C'est dans ces divers 
compartiments que sont classées les huîtres qui 
viennent d'Angleterre, et qu'on se livre aux 
diverses manipulations qu'exige l'élevage de 
ces mollusques. Une grande propreté est né- 
cessaire à leur conservation, et au moyen d'un 
compartiment resté vide, il est facile de les 
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nettoyer et de les changer d^eau une fois par 
jour pendant les mois d'août et de septembre, 
et une ou deux fois par semaine aux époques 
où la température est plus fraîche. 

En été les bassins restent couverts pendant 
la journée ; le soir on enlève la couverture, pour 
que les élèves soient exposés à la fraîcheur 
de Pair. En hiver, avant l'époque des grands 
froids, on fait subir aux compartiments un net- 
toyage complet, de manière à laisser les huîtres 
en repos pendant tout le temps que les bas- 
sins restent gelés. Dès que la température se 
radoucit, on s'empresse de faire disparaître la 
glace ; à cet effet il est ménagé une ouverture 
dans les murs du parc, et l'évacuation com- 
plète peut se faire en quarante minutes. 

Le cadre de notre rapport ne nous permet pas 
d'indiquer tous les renseignements relatifs à 
rélevage des huîtres que nous devons à l'obli- 
geance de M. de Smet ; nous nous contente- 
rons, pour terminer, de dire qu'il a fait sur la 
reproduction de ce mollusque des expériences 
heureuses, malgré la nature des eaux de la mer 
à Ostende, qui tiennent en suspens des matiè- 
res terreuses et nuisibles. 

3 
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En pisciculture maritime, M. de Smet a ob- 
tenu des résultats inespérés. A côté des parcs 
aux huîtres est ménagé un bassin réservé à 
rélevage des turbots, des soles, des barbues, 
des anguilles et aussi des crevettes des- 
tinées surtout à servir de nourriture à ces 
poissons. 

Il y a six ou sept ans, M. de Smet eut la 
pensée de mettre dans ce bassin une certaine 
quantité de fretin de turbots et de barbues, et 
après avoir nourri ces jeunes poissons avec 
soin, il remarqua que loin de dépérir, comme 
on pouvait s'y attendre, ils avaient acquis au 
contraire un grand développement. Après neuf 
mois, il en mesura quelques-uns, et trouva 
que les turbots avaient 18 centimètres de Ion- 
gneuretles barbues 21 centimètres. Quelques 
années plus tard, il put envoyer au roi Léo- 
pold un magnifique turbot né dans les bassins 
d'Ostende, qui fit l'admiration et l'étonnement 
des convives royaux. M. de Smet n'a pas borné 
là ses expériences ; il a élevé depuis 2,000 pe- 
tites soles, autant de turbots, de barbues , 
d'anguilles, et aujourd'hui il est facile de cons- 
tater l'état de prospérité du bassin affecté à 
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rélevage des poissons de mer qui se repro- 
duisent parfaitement; 

Reste la question de la nourriture qui a été 
résolue par M. de Smet à sa grande satisfac- 
tion. Il essaya d'abord de donner à ses sujets 
de jeunes crevettes dont ils s'accommodèrent 
fort bien, tant que celles-ci restèrent petites. 
Mais dès qu'elles eurent acquis une certaine 
force, leur instinct les porta à se garder de 
leurs ennemis. M. de Smet eut alors recours à 
la viande ordinaire et au foie de bœuf, coupés 
en morceaux, attachés à des cordes surmon- 
tées de flotteurs, et ce nouveau genre d'ali- 
mentation lui réussit à merveille. 

Bien qu'elle ne soit pas l'objet essentiel de ce 
rapport, nous dirons cependant que la pèche de 
la morue et du homard se fait sur une assez 
grande échelle par des embarcations belges, 
sur les côtes de la Norwége. Tous les ans, deux 
navires aménagés d'une manière spéciale pour 
conserver les homard* vivant^*, en rapportent 
de 20 à 21,000 chacun. Le réservoir dans le- 
quel sont placés les crustacés, est en contact 
direct avec l'eau de la mer, et ces animaux, 
qu'on perd du reste en petit nombre, ne souf- 
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frent pour ainsi dire pas du Toyage qui dure 
de trois à dix jours. Malheureusement les œufs 
éclos pendant la traversée, et qu'on re- 
trouve par centaines de millions, sont perdus 
sans retour. 
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HOLLANDE 

S'il est UQ champ vaste où la pisciculture 
puisse s'exercer avec succès, c'est certaine- 
ment dans les Pays-Bas qu'on le rencontrera; 
s'il est un.peuple laborieux, industrieux^intel- 
ligent, capable de comprendre ses intérêts, le 
profit qu'il peut tirer de tel ou tel genre de 
culture, c'est encore ce noble pays de la Hol- 
lande où toute découverte utile trouve un 
écho, dans ce pays, fondé par le travail, et 
conquis sur la mer. Toute idée nouvelle et 
pratique fait son chemin en Hollande ; et au 
mouvement qui venait de se produire en 
France, après les découvertes évidentes que 
nos savants avaient faîtes sur la propagation 
artificielle du poisson, la Hollande répondit 
aussitôt par des essais qui ont déjà trouvé 
leur récompense dans les résultats obtenus. 

C'est à la société industrielle néerlandaise 
que revî^ntUIhonneur de l'initiative. Sur la 
proposition d'un de~iêFT6TOiiwcÊ8^ies plus 
éminents, M^iie-Bont, elle saisit le j 
mejat-d^^cette question et appela son attention^ 
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sujr les grands avantages qu'il y aurait pour le^ 
paVs à s'occuper sérieusement de la cultui^ 
de»Leaux. Pendant ce temps, M. de Bont/qui 
faisait également partie de la société du/ardin 
zoologiflue d'Amsterdam, entreprenais à ses 
propres \rais et à ceux de la société^ sur les 
avis de J\Goste, une série d'expénences qui 
intéressèrent à;^ la fois et le gouvernement et 
le jardin zoo1oJs;Kiue. L'opinion/publique étant 
favorable à ces tentatives, une subvention fut 
accordée par la\hambre/ét les états-géné- 
raux, à l'effet de les fM)ursuivre. Dès ce moment 
on fonda au jardin zoo^ogique un établissement 
de pisciculture artificieïie qui, dès la première 
année, répandit dan/ les eaux de la Hollande 
les jeunes alevins/éclos dans ses bassins. L'é- 
tablissement d'Huningue, alors français, four- 
nissait au ja/din zoologi^ue les œufs dont 
on avait besoin. M. de Bout, dans un rap- 
port détaillé et intéressant qu'il a publié, rap- 
port auquel nous emprunterons des d^ails 
spéciaux que nous avons pu compléœr, 
donnée sur l'établissement d^Huningue aiw 
renseignements tout à l'honneur des adminis- 
trj/eurs français qui le dirigeaient. 
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Notons que les saumons qui traversent les 
eaux des Pays-Bas pour aller déposer leur frai, 
ne portant à ce moiBent que des œufi^ qui ne 
sont pas à maturité complète, ne peuvent être 
utilisés oomme reproducteurs. Un peu plus tard 
les bassins du jardin zoologique d'Amsterdam 
furent modifiés et agrandis, et nous allons tâ- 
cher d'en donner une juste idée. 

Les bassins à incubation sont placés de 
chaque côté de la salle des reptiles, q^i a une 
longueur de 18 mètres, et sont disposés en 
gradins ; ils se composent de compartiments 
en bois, doublés de zinc, d'une longueur 
moyenne de 3 mètres, sur une largeur de 
40 centimètres et une profondeur de jp centi- ' 
mètres. Le fond de ce& compartiments est fait 
d'une plaque de marbre blanc, permettant de 
découvrir les moindres ordures, qui peuvent se 
glisser avec Teau s'écoulant par petites cas- a^ /^<^ ^ 

cades de l'un dans l'autre. Chaque chûtrfest /^^ //o^ 
fermée par une toile métallique, soudée (^tre /^ /s^caM el^Â<_ 
l'ouverturej^ manière à supprimer les inters- ffj ^ Âuc/e^^^ 

tices entre lesquels les jeunes poissons pour- y 
raient s'engager et trouver la mort. 

La division des bassins en compartiments 
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est surtout faite en vue d'empêcher que telle ou 
telle sorte de salmonidés se mêle à telle ou telle 
autre, qu'il y ait agglomération d'un trop 
grand nombre d'individus, et enûn d'avoir tou- 
jours réunis ensemble les poissons d'une même 

j,^ Ce ilik^^^'^^^^ Les Mux potables qui alimentent le ?«- ^ f; p^k^ 

4oi/Jf^ ^ jardin zoologique et les bassins, senties mômes^ . o-^'^" 

• 'C^^,^*^!^ que celles qui desservent la ville d' Amster- '^'^ /L^J^I^^k 

r^**^*^^ i/^*^ dam; elles arrivent par un aqueduc qui 'vayV'^/^;;,^^ L ^^ 

^^ W^^^^^*^ . les prendre aux dunes situées à 8 lieues de Uj^ ^y/»^^*^!^^*^ 

CJrJyy^'''''^^^^'^^ là; Je^r température ' en hiver n'est quel- ^^ &• J»^* ^^'^ 

c / f^^/r^ ^ ' quefois que de 3 degrés cehtigrades , tandis W^*-*/^^ 



^qu'en été elle s'élève à 16,18 et même 20 ^«-i rij^7i*£rv*> 
IfiA/H'''^ ^. ^^^\ ^^ moment où je m'y suis rendu elles jw^ 'iTi!!!/^-^ 



•^ grès; au moment ou je my suis renau eues ji#-* 'i^/j5 

^ ^x>^^^**^HBn mesuraient 16. En hiver, Ijursqu'elles^^^* u} 
^^^^""^^ / (U^ descendent à 3 degrés, un apparei^en élève ^ , - /^^^^ 
^ ( f^<*/r^ f^^ '* ^"^P^"^*"*"® jusqu'à 5 et 6«, afin que le^/ ^ /' ^-^^^1 

/>* iJ^^ éclosions ne se fassent pas trop tardivemeiSTÎ^^ /^^^*^ I 
y (^AM^^^ ^ A en été on augmente autant que possible le vo- c^ ^^-*^ *|^ ^^ ^ 
L^ ^ f ^^^^^ ï'iD^® d® l'^au pour que les alevins soient ^oxxt-^iA^^ c/t'^-^f^ 

^ ^n/vh ^ ^^^ *^® 1* quantité d'oxygène nécessaire à leuç yU^r- fUf^h^ 

^^^^ s ^^,^f^'^ existence. '' y4^^^^ à ^Aa^ 

vjdit ^^ j \4^^» 1^3 eaux affectées au service des piscines^^t^ 4^^^^^^ 

/ ^ ô^^''^ ' passent préalablement surdu sablei un peu groy\^,^Ai^j Z**^ 
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et par des éponges qui les épurent convenable- 

^ ^ j'^j^ ^8 appareils à éclosion, perfectionnés par 

^ ^^ / . M. de Bont, méritent une mention spéciale, et 

•* '^^^^^ f sont réellement supérieurs à tous ceux dont on 

^t.t c^j^^ ^ s'est servi jusqu'à présent.y^ lu ia(liiiu|mn ^^^y ^^f**^^ ^"T/ 

éL4^^^^ ^iewr que ceux du Collège de France, ils se tu^ ^ ^^^ r\ 

^.àj û^*^ composent également de baguettes de verre^'*^^'**^.'^ p^^'^**^^^ 

^ /i«.iVi^ enchâssées dans mno date en zinc, soutenue *^/ ^ ' 



.{h ^ 



/ 



Ki^n^ 






♦h. 

"^^'"^iLHi-.^^.se 



par quatre supports dont la hauteur correspond 

à la profondeur d'( 

soient immergés'; 

trous f^i permettant à l'eau de circuler libre- 



»ris Qoni la nauteur correspona ^ 

d'eau où l'on yeut que les œufs J^Àm**^ ^roà^^ 

Oy ^t>D i l aii j4tf perforée de ^^^ Un:uJit '^ 







et UHnbe dans un compartiment où il peut 

se mouvoir à l'aise, parce qu'il y trouva ,. 

beaucoup plus d'eau que n'en contiennent en **^ ^^l^j^lfJk^ 
général les petites «ngettes et autres appareils ^^ ^yx^Xi^j f f*^o^ 
du môme genr^j&près^ résorption de la vé- ^(^^it-^^^ 
sicule ombilicaS^raès que le besoin do en- JU^X^^^*^ 

dre de la nourriture commence à se manifes- /L^^^^^^^^ 






r 



ter, on donne aux jeunes sujets de la cervelle ^^^ 
de veau passée dans un linge de mousseline ; ^*^^^ 



y^ (/*« fcA /'A. '"-'^ 



Af ^^ 



^^/>V 



fjn^tf^ 






f^^dt^>t^4^&lO^^^ 



/fe*^ 







uA^-^ 
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cette alimentation paraît lenr convenir, et 
M. de Bont a constaté que depuis qu'il a 
adopté cette manière de les nourrir, il en perd 
infiniment moins pendant les deux ou trois 
mois qui suivent la résorption de la vésicule ; 
plus âgés, on leur distribue des vers de terre 
hachés menu ou des poissons blancs dont la 
chair est piléepar une machine ad hoc. 

Disons aussi un mot d'un appareil placé à 
l'endroit oîi Teau s'écoule d'un bassin dans 
l'autre, composé d'une petite boîte en zinc 
de 15 centimètres de longueur, de 7 de lar- 
geur et de 10 de profondeur et garni au fond 
de baguettes de verre très-peu espacées les 
unes des autres. Sur ces baguettes, on place 
la nourriture qui se pulvérisant sous la chute - 
de l'eau, of^re sans cessé aux alevins un ali- 
ment que, la plupart du temps, ils n'ont pas 
l'instinct d'aller chercher au fond du bassin. 

Au mois de mai de chaque année, les jeunes 
poissons sont transportés dans d'autres rés- 
^serv<JiA, exposés en plein air, abrités du soleil 
par des arbres, situés près du grand lac du 
jardin zoologique et présentant la même dis- 
position que ceux ovl se font les éclosions ; 
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seulement, au lieu d'être en bois doublé de 
zinc, ils sont en tôle de fer, sur.la<ïuelle on a 
appliqué à l'intérieur une couche de ciment. 
Les premiers qui reçoivent Teau^dont le débit 
à ce moment est de 30 litres par minute, tan- 
dis qu'il n'est que de 4 pour ceux de l'in- 
térieur, sont^ouverts à moitié par des plan- 
ches sous lesquelles les alevins vont se réfu- 
gier ; une couche de gravier en garnit le fond. 
Les diverses espèces et les diverses éclosions 
sont migés à part dans chacun de ces réser- /^n i ,^ ^j^ J^ 
voirs^felui du fond^ntient les grandes truites^ ^^ jj A^ /§ 

des lacs, nées dans l'établissement et dont oi1'^;a / . ^ ^ 

peut voir diià la seconde génération au jardm '"•'^■*^ /^^ 

eYlM!PtwÉigwwit"^wrtin^ awn jamun r^/^ / i . 

flottant, piace sufie| i^^,u-i>^ ^^^^j^^-^ 

lac atoe du jardin, dont les eaux - m^iirte- Y^ ^^/^.J^^^. 

nant ne sîJlttïsPlus salées, on a mia^ffuelques ^^*^ . j^jJ^ A 
milliers d'alevmSsuii ont dépaa/i^n grandeur v^ ^' ^ /f é-* 

ceux des réservoirs. GeiîKrônlique, parce que ,. / ^ 'l^ 

dans le lac se déveloi^P^nt Beaacûup d'infu- '^'^^^ 
soires dont 
nburritux^-^fl^ndante, jointe à un renouvelle' 

fréquent , ^ ^ x- v 
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que très-profitable 




A rage d'un an et souvent avant, les alevins, 
au moyen d'appareils de transport très-ingé- 
nieusement oompris, sont dirigés vers la ri- . ,^,^^ a>e^^£^ 



vière et mis en liberté. 



7?y^*^ 



y^ 



Pour donner une idée de l'importance de X^y^ Ç^ >t A^ 
pisciculture du jardin zoologiqne d'Amster- ^^ .^ ^ 

dam et des services qu'elle peut rendre, nous C^^^^^^'^f 
dirons que sur les 250,000 œufs qu'elle a x^-ftl^f^^^^ 
çus Tannée dernière, dont 238,214 sont ^^^"^^^ <^ ^^^ yj!^±, ^ 
à éclosion parfaite, 225,100 alevins ont été li-^ ^ / f£^àiM^ 
vrés à l'Ygsel et au Vecht pendant les movBf^^ ^^ 

% l '^tji^-^f^ d'avrU, de mai et de juin 1874. ^ ^^ W^^^lV ^ 

^ cJUl 4^ uMtf^ Il n'est pas moins intéressant de savoir si Ia^^^>^^^ ôks^^ 
^y^^ff^^xJL Xt- /^ïi-^**'^ pisciculture artificieUe a déjà amélioré lés eaux A f^^ r ^ '"^ ^N 
i/i^â^ 4^^ ^^ ^^ ^* Hollande. On peut répondre : oui, assu-i^ J*- ^*^\S^^ 

^^'"^^ ' ----.''" 



(^/yy¥\^ C'^ rément, puisqu'on trouve maintenant ^^Xi% Aia ù/c^^j^^ 

rivière, quoique fort bdle, ^^^^z^**^ 



^UrUAt^^ \UM^ longtemps cette 
^^ P<^^^. ^U^ttèj Itait veuve de Si 



•..lA^^' 



l'Yssel des saumons et des truites, et depui/^ c^ Jtt^*^*^ 
salmonidés. A l'appui de cette 4#fea^^4^^<^^ 



â4A ^^ ^'^^t^ { ^ assertion, on peut encore citer les 38 pécherie^Aj/^i^f ^^^j<^«^ 






é É 




J'. 



'^^^•'>*# 






û-iJ^ 



r^»%fiL-^ 
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des Pays-Bas, louées par PEtat, et dont le 
produit a subi, aux enchères qui ont eu4ieu 
Vannée dernière à Rotterdam, une augmenta- 
tion trèâ-considérable. Ainsi le lot n» 2, qui 
s'était affermé jusqu'à ce jour 10,000 florins 
par an, s'est loué 35,600 florins, et lé 'lot 
n» 12, qui produisait 8,000 florins, est monté 
à 47,650 florins. Ces chiffres nous dispensent 



oute réflexion^ A^ f^ 

70ologiqu( 



^4,^ ^V4rt>t^ 




les a^u^^. 



^^t^^^t^ 




truites .«« ^ 
propriété du Loo.^??»*^ ^ ^Âu^f€^ 
iche chaque ^iW^^^i^ ^^'^^. 
^^*" èsant /?vi^»w-/^^»^^^*»^^_^ 
même 7 kilogrammes. /^ ^ 

L l a aompl Q dunufe ym M du rfm i lj ii nypiU e<^ i*A^^^^ 
les utiles travaux de M. de Loës d'Aigle, qui^V^'^^'^^'^^^'Vi 
vulgarise en Suisse la connaissance de la fu^^ ^ '^f*- lI^ 
pisciculture et l'application de cette nouvelle 
s cience économique^ fH^^I "^^^^'TJV^^* 

_ Nous terminerons notre revue de la HoUan 

/L^Jj^ //<«v^ de par quelques indications sur rétablisse- 
^/#^jA Àa^ ment de pisciculture de Velp, près d'Arnhem, 



#*• 



è' 




H 



*♦<«' 



foadé en 1871' 1872. Il est certainement un des 






fcVWW»», 







^ 



i-4^ 







plus cfeïwpifltg flt don-mlBlUL ùi'gauinés qu'oD 
paisse Toir. M. Opten-Max, qui en est le 
directeur et le fondateur, n'a rien négligé pour 
en faire un établissement industriel modèle ; 
toutes les mesures ont été prises pour préve- 
nir les accidents, tout a été prévu et soigneu- 
sèment étudié/ A li o s l) nm\ que la société qui A 
placé a sa tête et qui s'est constituée avec un 
capital de 200,000 florins, ne lui a pas ménagé 
l'argent pour faire les choses largement. ^-*— ^/ / > Jt^tM 

Dans le sous -sol de la maison construite "^^'^ '^^^^^if^ 
sur une pente douce, qu'habite le directeur, ^^^^ ^ , ^ 
est située la salle d'incubation, d'éclosion et A ^ ^^^J^^^^^pj 

Dans cette salle, qui a au moins 20 mètres ■•^ ^/^é^jlA, 
de longueur et 12 de largeur, sont alignées ^^ ^/ y 

quatre rangées chacune de douze bassins fa- ^^-^^^^ ^^u^\ju^j 
briqués en ciment, placés de deux à deux et ^"^^^^ ^ ^y 
en gradins; un passage de 1 mètre de largeur ^^!?^^J^ 
permet de circuler autour ; ceux d'une môme P^j/j^'^^^^ , / 
rangée communiquent entre eux par quatre .^^a^^f^l^^^^'^ 
tuyaux qui déversent l'eau de l'un dans l'autre. 
La source qui alimente l'établissement a son 
origine au pied d'une montagne du voisinage, 
située à 5 kilomètres; les eaux sont conduites 
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souterrainement jusqu'à un réservoir situé à 
l'entrée de la pisciculture. Arrivées là, elles se 
divisent pour alimenter les bassins oii on 
élève 650 truites des lacs, adultes, nées dans 
rétablissement, qui pourront, dès l'année pro- 
chaine, fournir de 150 à 20^,000 œufis, et trois 
p^ces d'eau affectées aux truites des lacs, 
ombres chevaliers, truites ordinaires, âgés de 
six à dix-huit mois. Quant aux jeunes sau- 
mons, dès qu'ils sont en état de pourvoir eux- 
mêmes à leur nourriture, ils sont dirigés, au 
moyen de canaux, jusqu'à l'Yssel, qui passe à 
un kilomètre de là. 

. Le trop-plein des pièces d'eau sert à aii- 
menter les bassins où sont placés les appareils 
qui ressemblent, sous bien des rapports, à 
ceux qu'on emploie au jardin zoologique d'Am- 
sterdam ; seulement les baguettes de verr^ * Au^^H^ ^ 
sont ajustées dans des châssis en bois,^epo- ' ^ 
sant sur quatre pieds qui mamtiennent 1 appa- ^ 
reil à un. niveau convenable dans l'eau . ^La_ ^ 
salle des incubations n'est pas chauffée, et 
souvent, lorsque l'hiver est rigoureux, une 
couche de glace recouvre les eaux ; mais on 
préfère, en général, pour les éclosions, une 
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température basse à une température élevée. 

Les alevins sont nourris avec des œufs 
d'éperlan ou d'alose, qu'on se procure ai- 
sément dans TYssel; après quelques jours 
de ce régime, on donne aux saumons la 
liberté, en leur laissant le soin d'effectuer leur 
voyage jusqu'à la rivière par des canaux qui 
les y conduisent directement. Ils font généra- 
lement ce trajet en quinze jours ou trois se- 
maines. 

Pour prévenir le cas où les eaux de la 
source viendraient à manquer, on a creusé, 
à côté des laboratoires, un puits de 1*4 mètres 
de profondeur, qui en contient assez pour suf* 
fire pendant huit jours aux besoins les plus 
pressants ; Teau est tirée de ce puits au moyen 
d'une machine à vapeur, et transportée dans 
un réservoir construit dans le haut de la salle 
aux incubations et placé à trois mètres au- 
dessus des appareils à éclosion. De là, elle 
tombe avec fracas sur des lames de verre, où 
elle se brise, et s'imprègne avant d'arriver 
dans les bassins, de la quantité d*oxygène qui 
lui manque. 

A côté des canaux qui communiquent à 
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TYssel, de nombreuses pièces d'eau, suscep- 
tibles de recevoir de trois à quatre cent mille 
poissons, ont été réservées pour l'élevage en 
captivité des salmonidés qui seront plus tard 
livrés à la consommation, et s'étendent sur une 
longueur de 500 mètres ; ces bassins peuvent 
être, si cela est nécessaire, pourvus d'eau par 
TYssel, sur les bords duquel une autre machine 
à vapeur a été placée, pour parer à cette éven- 
tualité. 

Voilà très- sommairement les dispositions 
principales de cet immense établissement ; 

examinons maintenant les^ ^^^^l^^/Jï^îtiLAi ituA. ^ ^^^^^--^^Ut/ 
donnés l'année dernière/ïî a reçu, en 1873- ji^ 
1874, 360,000 œufs de saumon et 285,000 ale- 
vins sont allés rejoindre TYssel. Sur 12,000 
ombres chevaliers éclos, 1 ,500 seulement ont 
pu être conservés; on sait, du reste, que 
c'est un poisson très- difficile à élever en cap- 
tivité, et désormais l'établissement de Yelp 
renoncera à sa culture. Il reste 12,000 sau- 
mons croisés des 25,000 œufs qu'on avait 
fait éclore; car il est aujourd'hui démontré 
qu'on peut féconder les œufs d'une espèce avec 
la laitance d'une autre espèce de môme fa- 

4 
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mille, et ce sera la source d'une série d'expé- 
riences d'un haut intérêt. Enfin, les pertes ont 
été nulles pour 5,000 oeufs de truites qu'on a 
fait éclore, puisque le bassin aux alevins en 
renferme quatre mille deux ou trois cents. 

L'installaUon de cet établissement encore 
incomplète amnA S Taorniôr e, est maintenant 
entièrement terminée, et l'on espère cette an- 
née op^r sur plusieurs millions d'œufa* j^ 

Nous terminerons notre rapport en faisant / a 
part de quelques observations qui nous ont été t o^C^*^*^** 
faites sur les. anguilles par notre agent consn- /u^^a Kct^-^ ^ 
laire à Scheveningen , homme expérimenté J^A<r^*^'*^^^^ 
dans la matière. Ji 4û '^•^'^^^ 

t Rien ne nuit plus aux rivières de la Hol- ^^Ôl. tho^Jh^ 
lande, nous a-t-il dit, que cette masse de ÂttA^^-P0/u^ (^ 
jeunes anguilles qui remontent tous les kùaq^ Ifi/aké/»^ ^ 
les cours d'eau pour s'y développer; on les (<^4/tt ^*** f* 
rencontre surtout près des frayèft8,*au moment f^Jry-^^ t ^^ 
oii les autres poissons vont y déposer leurs ' ^ / ^^^yfê/ft"^ 
œufs, et c'est avec acharnement qu'elles se ^^ ^^^ £ ^e^^dj 
précipitent sur te frai pour le dévorer. \ l'^IJ-w^^^^ 

Dieu merci, en France nous n'avons pas à ^ i^Èb' ^ 
craindre cela, surtout à un tel point ; mais nous \^ M 
croyons dangereuse la multiplication trop '^V **Ai^ 




nf^*^^^^ 
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grande de raDgaille, et son importation dans 
les eaux douces produirait les plus mauvais 
effets. Ce n'est pas que nous soyons ennemi de 
l'élevage de ce poisson, au contraire ; mais il 
serait désirable qu'on le pratiquât dans des en- 
droits spéciaux, ne communiquant pas directe- 
ment avec une rivière ou un ruisseau. DaAs ce , 
cas, nous le recommanderons tout particulière- 
ment, car l'anguille est un poisson facile à 
élever dès qu'on peut le séquestrer et lui don- 
ner suffisamment de nourriture ; elle se déve- 
loppe rapidement, se contente de peu d'eau, et 
résiste très-bien aux changements de tempé- 
^; rature. 

Ne quittons pas la Hollande sans signaler 
les établissements d'ostréiculture, qui fonction- 
nent maintenant dans la Zélande, et dont un 
seul a produit l'année dernière six millions 
^ d'huîtres f^liioutons qu'à l'exemple de l'An- 

*^^ û^ gleterre deT sociétés protectrices et préserva- 

'i^U^^^^^ . trices des eaux se constituent, et que celle 
Jipéi ^ ŒUrtrecht, déjà formée, compte dans son sein 

,^^^^^^^u^%A> ^ i^g iiQms les plus honorables du royaume des 
[^ ,^/f^^f*^^ Pays-Bas. 
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CONCLUSION 

li résulte de ce qui précède que la piscicul- 
ture dans les Etats que je viens de visiter, a 
pour objet principal le repeuplement des cours 
d'eau. Cette question étant en France de nou- 
veau à Tordre du jour, je crois, en m'appuyant 
sur les enseignements pratiques dont j'ai tracé 
le tableau, quHl ne sera pas sans intérêt de 
dire quelques mots des mesures à prendre 
poar satisfaire aux besoins du pays et aux 
vœux exprimés par la Cbambre et les conseils 
généraux. 

Nous avons vu que partout on a eu à com- 
battre les mêmes difficultés, et que Tappauvris- 
sement des eaux provient des mêmes causes : 
les barrages qui obstruent le passage des pois- 
sons, la corruption des eaux par les usines, 
l'insuffisance des lois sur la pêche, etc., etc. 
De plus, en France, nous avons à réprimer la 
passion avec laquelle les pécheurs de profes- 
Fion se jettent en général sur les salmonidés et 
les autres espèces les plus estimées, en em- 
ployant toutes sortes de procédés pour les 
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capturer : filets prohibés, détournement des 
eaux, empoisonnements par la coque du Le- 
vant et la chaux vive, etc. Aujourd'hui Té* 
quilibre est rompu entre les différentes es- 
pèces, et les poissons carnassiers sont devenus 
les plus nombreux ; comme en Angleterre, il 
nous parait indispensable d'en diminuer le 
nombre par tous les moyens possibles, et de le 
ramener à une proportion raisonnable ; après 
cela, la pisciculture arlificielle, bien dirigée, 
fera le reste. 

En ce moment on s'occupe de remplacer 
rétablissement de pisciculture d'Huningue par 
un autre établissement fondé sur le même 
modèle. Il n'est peut-être pas inutile d'exami- 
ner le rôle que notre établissement-mère a 
rempli pendant les quelques années qu'il a 
fonctionné, et les résultats qu'il a produits. 
Admirablement organisé pour les éclosions et 
l'alevinage, et administré par un homme 
éclairé et intelligent, il n'a pas répondu à 
l'idée de ses fondateurs qui en attendaient le 
repeuplement de nos rivières. Il fournissait 
tous les ans de 5 à 6 millions d'œufs em- 
bryonnés, distribués ou cédés aux personnes 
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qui en fiaisaieat la demande et en justifiaient 
remploi; mais il n'était pas possible à l'admi- 
nistration de contrôler l'usage que les aqui- 
culteurs faisaient de ces œufs, et parmi eux il en 
était bien peu qui fassent en état de les soi- 
gner jusqu'à l'éclosion, et de donner ensuite 
aux alevins les soins qui leur conviennent, 
avant de les jeter dans des eaux où ils peuvent 
vivre. 

La pisciculture n'est pas assurément une 
science dont les éléments soient bien diffi- 
ciles à connaître, mais encore faut-il savoir 
les appliquer; et lorsqu'on aura appris dans 
un traité comment on surveille les éclosions, 
et comment on nourrit les alevins, on trou - 
vera dans la pratique des difficultés que l'au- 
teur du traité lui-même n'a pu prévoir. 

Il est résulté de tout cela que l'amélioration 
de nos rivières n'a fait aucun pas, et que des 
millions d'œufs ont été absolument perdus. 
Est-ce la faute de rétablissement d'Huningae ? 
Assurément non ; et, pour notre compte, nous 
trouverons toujours bon d'avoir à la porte de 
la Buisse un établissement principal de fécon- 
dation et d'incubation pour recueillir les pré- 
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cieuses espèces qui nous viennent de ce pays ; 
mais un seul établissement ne saurait suffire à 
notre réorganisation, et c'est en en multipliant 
le nombre, qu'on atteindra le but si légitime- 
ment désiré de l'empoissonnement des eaux 
de la France. 

Nous avons dit, l'année dernière, dans notre 
rapport, que la création de quatre établisse- 
ments de pisciculture dans cbacun des grands 
bassins de la France pourrait suffire à ce pro- 
gramme. La nouvelle mission que nous venons 
de remplir nous confirme dans cette pensée. 
Partout nous avons reconnu qu'il ne suffisait 
pas de faire éclore des œufs dans un labora- 
toire quelconque et de livrer ensuite les ale- 
vins aux eaux pour peupler une rivière. Il y a 
l'acclimatation des espèces qu'on doit tenter 
tout d'abord. 

Les grandes truites des lacs de la Suisse 
qui s'acclimateAt facilement, ne sont cepen- 
dant pas susceptibles de vivre, de prime abord, 
dans toutes les eaux ; il y a deux ans nous 
avons perdu dans notre établissement de pis- 
ciculture de Sainte-Feyre 70 et 80 p. 100 des 
alevins provenant de ces truites, tandis que 
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les pertes ont été presque nulles à Tégard des 
alevins provenant de traites prises dans les 
raisseaux de la Creuse, dont les eauK ont beau- 
coup de rapport cependant avec les eaux vives 
de la Suisse. Ce n'est qu'après une, deux et 
même trois générations, que les espèces exo- 
tiques sont acclimatées. Il est donc vraiment 
superflu de féconder des œufs pour en faire un 
pareil usage. 

Ici se place Tintervention des établissements 
régionaux qui expérimenteront d'abord les es- 
pèces dont on voudra peupler une contréB ; en 
outre, il leur sera aisé de prendre sur place des 
reproducteurs donnant des alevins qui n'au- 
ront aucune peine à vivre dans les cours d'eaux 
du pays; il est incontestablei que les poissons 
qui vivent dans les eaux du Midi de la France 
ne sont pas toujours susceptibles de vivre dans 
celles du Nord, et réciproquement. C'est sur- 
tout à cause de ces diverses considérations 
qu'uQ établissement unique serait insuffisant. 
De plus, n'aurait-on pas aussi dans ces divers 
établissements régionaux des laboratoires ou- 
verts aux expériences qui pourraient être en- 
treprises par les savants sur les espèces 
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qui nous parviendraient des pays étrangers ? 

Le temps est donc venu d'aviser, et la route 
est toute tracée. 

Il serait nécessaire que l'administration, 
avant toutes choses, s'éclairât des conseils 
d'une commission composée de personnes 
autorisées, dans laquelle seraient représentés 
les intérêts commerciaux, industriels et agri- 
coles. Cette commission proposerait au Gou- 
vernement un projet d'organisation générale ; 
elle examinerait la question économique et 
financière; déciderait, s'il y a lieu, de faire 
appel aux concours des conseils généraux 
et de créer, à l'exemple de l'Angleterre, des 
sociétés protectrices et conservatrices, dont 
le rôle serait d'eïercer une surveillance active 
sur chaque district, d'installer des gardes- 
pêche chargés de la police des eaux ; de sou- 
mettre à certaines redevances les. droits de 
pêche, portés dans le Royaume-Uni à cinq 
shillings pour les pêcheurs à la ligne et à une 
livre sterling pour les pêcheurs au filet ; puis 
de faire servir ces redevances à l'amélioration 
des frayèrc s naturelles dont on multiplierait le 
nomhre, et de créer des petits laboratoires d'é- 
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closion sur le bord des rivières qui tireraient 
une partie de leurs œufs des établissements 
régionaux. 

Ce n^est pas tout : la commission serait in- 
vitée à donner son avis sur les rapports inti- 
mes qui existent entre l'agriculture et la pisci- 
culture ; sur les services que pourraient rendre 
les fermiers auxquels on concéderait la loca- 
tion des cours d'eau, en leur imposant Tobliga- 
tion de les repeupler au far et à mesure de 
leur épuisement. Les établissements régionaux 
seraient encore là pour leur fournir les œufs 
et leur donner toutes les indications néces- 
saires. La commission pourrait rechercher en 
môme temps s'il ne serait pas possible de 
multiplier le nombre des échelles à saumon, 
d'apporter certaines modifications aux barrages 
sans causer de préjudice au commerce et à 
l'industrie, et le moyen de concilier ces inté- 
rêts. D'autres questions attireraient certaine- 
ment son attention : les mesures à prendre 
pour remédier à la corruption des eaux, les mo- 
difications à apporter aux lois et règlements 
sur la pèche, etc. 

L'insuffîsance des établissements de piscicul- 
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tare en France, proclamée à la tribune de 
l'Assemblée nationale (séance du 30 août 1874) 
par M. de Tillancourt, affirmant que nos cours 
d'eau ne rapportent pas le dixième de ce qu'ils 
devraient produire, justifie pleinement Ten- 
quéte qu'il serait désirable d'ouvrir sans retard^ 
au triple point de "vue de ]a pisciculture con- 
sidérée comme science économique, des pèches 
fluviales et maritimes et du commerce inter- 
national. 

J*ai l'honneur d'être, monsieur le ministre, 
avec un profond respect, votre très-humble et 
obéissant serviteur. 

G. BOUCHON-BRANDBLY, 

Secrétaire suppléant au Collège de France, 
Officier d'Académie. 



Paris. — Imp. A. Wittersheim et €'•, quai Voltaire, 31. 
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